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N O S FEUILLETONS 

'.Voui commencer.*» prochainement la publi­
cation d'un roman tri» intertuant tt trtt mou-
Wtmenté : 

Le Calvaire 
d'une yWère 

par Jules de Gastyne , 

Aux Electeurs Sénatoriaux 
Originaire d'un département où vont avoir lieu 

des éfôctions sénatoriales, appelé par 1 affec­
t u e u x estime du Conseil municipal de ma com­
mune au grand honneur de voter ciimauehe, je 
mie permets de soumettre mes réflexsians person­
nelles à mes collègues des autres collèges électo­
raux. 

uo mandat dont nous sommes investis est, sans 
lontrttiit, celui qui impose à un citoyen les plus 
tourdra charges, les ~lus graves responsabilités. 

Nous n'avons pas en c0et, seulement à expri­
mer notre propre volonté. Nous avons à traduire 

ment* de braves .cens qui nous ont don-
, onfianoe. Notre bulletin do vote résume 

i • .m/eut en lui les aspirations des électeurs de 
tout-- une commune. 

Nou* allons aussi engager l'avenir pour long-
tennp. Nous resterons responsables durant neuf 
aiiiio., de nos choix, yiu-Ilcs répercussions, 

«nséquences aurait sur les destinées du 
moindre erreur o j défaillance de notre 

^>:i!'t 
• v . \ • devons oniin, nous souvenir que le rôle 

Momncd du Sénat consiste à sauvegarder 
; !.; intérêts moraux et matériels do la na-
i |Uo jamais son contrôle sur la. marche des 
i'i • . publique» n'a été plus nécessaire parce 
«ne i-mais l'heure no fut plus critique. 

Tcuti i les libertés viotéea : liber, individuelle, 
liberté d'association, libenô d'enseignement, li­
berté de eoujciomco, liberté du travail ; 

.Les grèves toujours plus nainjbreiu<*s et plus 
graves, fomentée» par lea politiciens indiffén ni* 
•aux ruines industrielles et aux misères ouvrières, 
cessant d'être des conflits économiques pour do-
venir do véritables mouvamwnts insurrectionnels 
ot révolutionnaires, faites toutos au profit de 
U'étranger ; 

La mauvaise trestion de nos finances, l'écart 
tous les jours plus démesurément agrandi entre 
les dépenses qui augmentent e t les recettes qui 
diminuent, aboutissant à d'faonws déficits bud­
gétaires, acculant l'Etat à un formidable em­
prunt de plus d'un milliard ot à des impôts nou­
veaux pour le ga,gc-r ; "* 

L'argent français porté à l'étranger par des ca­
pitalistes inquiets, la confiance dans le crédit pu­
blic ébranlée, se traduisant par la baisse de la 
rente et par des retraits des caisses d'épargne ; 

L'influence grandissante des collectivistes en­
hardis par la possession même du pouvoir et jus­
qu'au principe de la propriété individuelle af­
faibli, soit par les assauts directs qu'on lui livre, 
soit par lea atteintes indirectes qu'on cherche à 
lui porter au moyen do l'impôt ; 

L'armée mal défendue, l'autorité de ses chefs 
(méconnue, amoindrie ; la marine, cette autre 
sauvegarde de la défense nationale, soumise aux 
caprices d'un ministre fantasque ; 

En on mot la désorganisation lente, mais hélas 
méthodique, voulue de tout ce qui a fait, da.ns 
le passé, la grandeur, l'honneur et la force de la 
République ; 

Tic est. le bilan de la politique jacobine que 
repré-rntant, qu'ils le veuillent ou non, les candi­
dats estampillés par le Bloc. 

Nou.= devons leur préférer ceux qui se récla­
meront de la politique républicaino et libérale, 
de la politique do défonse socialo et de progrès 
raisonné. 

Ramener la concorde entre tous les citoyens, 
mettre fin aux incessantes représailles et aux 
mesquirys persécutions, renoncer, par exemple, 
à cette politique étrangement brutale qui a con­
duit la majorité de la Chambro à exclure des 
grandes commissions d'affaires les hommes les 
plus compétents, uniquement parce qu'ils n'ap-
partenaient pas au parti victorieux ; • 

Assurer à chacun sa liberté et le respect de 
ses convictions, exiger de l'Etat laïque qu'il reste 
vraiment impartial et neutre entre toutes les 
confessions religieuses ; 

Opposer avec fermeté la loi aux provocations 
socialistes, maintenir cncrsriqucment en même 
temps que le droit de grève, le droit au travail ; 

Rétablir l'ordre dans les finances par le con­
trôle sévère des deniers publics, par la recherche 
attentive de toute les économies compatibles avoc 
la bonne marche des services, par la suppression 
do l'initiative parlementaire en matière de dé­
penses ; 

Corriger sans plus de retard les inégalités fis­
cales par le remaniement méthodique de nos im­
pôts, mais en sauvegardant le principe de l'im­
pôt réel et proportionnel ; 

Rendre à nos armées de terre et de irucr leur 
force et leur prestige, les soustrairo aux in­
fluences politiques ; 

Améliorer le sort du paysan et de l'ouvrier par 
le développement de la mutualité, par des lois de 
progrès social sagement entendues ; 

Tel est, très succinctement résumé, le pro­
gramme qui convient au relèvement du pays, 
que nous avons le droit d'exiger de nos candidats, 
que nous avons le devoir de faire triompher. 

Méfions- nous de ceux qui tenteraient de se ré­
fugier dans l'équivoque e t qui s'abriteraient der-
rfère des formules qui, pour être plus ou moins 
ronflantes, n'en «raient pas moins creuses. 

Refusons nos voix aux incapables qui cher­
chant dans la politique la satisfaction d'une am­
bition injustifiée, ou peutétre des moyens d'exis­
tence. 

Confions la gestion des affaires du pays à des 
hommes expérimentés, connus pour la fermeté et 
l'indépendance de leur caractère, pour la dignité 
de leur vie. L'cxercico d'un mandat public im­
plique l'esprit do dévouement et de sacrifice, il 
confère un honneur, ne constitue pas une profes­
sion. 

U n mot encore : • 
Les républicains doivent affirmer très haut 

'm'en dépit des fautes actuelles ils conservent in-
tacte,rardcur de lour foi républicame.et que ceux 
qui nous excommunient sont précisément les re­
négats que nous gênons en les rappelant à la fidé­
lité des convictions, à la pensée des fondateurs de 
la République, au respect de la I>éclaration des 
droits de l'Humons et du Citoyen. 

Les radicaux doivent demeurer eux-mêmes, 
rester à l'avanb-garde de la grande armée répu-
blicaine, mais refuser catégoriquement d'aller 
renforcer l'arrièrc-garde du collectivisme. 

Les partisans attardés des anciens réïimc ^ ' 
vent oublier leurs préférences personnelles, faire 
taire leurs rancunes, comprendre que lheure est 
trop,grave pour se quereller sur la forme du gou­
vernement, songer d'abord à la Franco. 

Tous ensemble nous devons voter : 
Contre le jacobinisme sectaire et. le collecti­

visme spoliateur, 
Contre l'oppression ministérielle, 
Pour la République libérale et progressiste, 
Pour la République protectrice des grands in­

térêt,* nationaux. * 
MAURICE LASSERRB. 

INFORMATIONS 
LES ANARCHISTES EN ESPAGNE 

Barcelone, 2 janvier. — Depuis quelques jours, les 
anarchistes font campagne sur les quais du port et 
autour de la gare des chemins de fer du'Nord pour 
provoquer la grève. Déjà, les débardeurs ont cessé 
le travail et des collisions se sont produites entre 
ceux qui veulent la grève et ceux qui tiennent à con­
tinuer à travailler. 

La gendarmerie et plusieurs escouades d,'agents ont 
occupé les gares de Clot-France-iMaturo e% Villanefa. 
Il y a déjà beaucoup d'arestations. 

Dans une réunion qu'ont tenue à Valenee plusieurs 
anarchistes, il a été décidé de pousser .enorgique-
ment à la grève générale et de soulever lies ouvriers 
de tous les grands centres industriels de l'Espagne. 

L'cpinion publique, habituée à pressentir l'action 
britannique dans 1rs mouvements révolutionnaires 
qui se produisent dans le pays, surbout d îns le sud, 
voit une étrange coïncidence entre la recrudescence 
de la propagande anarchiste et la situation actuelle 
au Maroc. 

LA CARTE DE LA TRIPOLITAJNE 
Paris, 2 janvier. — La Patrie publie la dépêche 

suivante : 
Rome. 2 janvier. — Plusieurs officiers d'état-mainr ont 

été appelés au ministère de la guerre pour travailler à 
l'établissement définitif de la carte do la Trioolitaine. 

Malgré ce fait, on continue à démentir que le gouver­
nement prépare une expédition militaire pour le cas où 
des éventualités se produiraient dans la Méditerranée. 

S'il est nécessaire do constituer un corps expédition­
naire, il sera concentré à Girçrenti en quarante-lurit heures 
avec l'escadre de !a Méditerranée. Les troupes seront 
fournies par les carafons do Pa.le.rme. Catane et Reegio. 
LES OPERATIONS DES CAISSES D'EPARGNE 

Paris, 27 janvier. — Voici le relevé des opéra­
tions concernant les Caisses d'épargne ordinaires, 
du 21 au 31 décembre 1902 : 

Dépôts de fonds, 3.101.247 fr. 20 ; retraits de 
fonds, lu.400.704 fr. 08 ; excédent de retraits, 13 
millions 305.510 fr. 88. Excédent de retraits du 
1er janvier au 31 décembre 1902 ; 157.134.501 fr. 14. 

UN ACCIDENT AU CORTEGE *tf 
VIOE-PKES1DEN i DE'fcA CHAMBRE 

Le cortège du vice-président de ia'Caaaibre a quit­
té le Palais Bourbon à 10 heures-!©, se rendant à 
1 Elysée escorté comme à l'ordinaira» 

Au moment où le cortège arrivait à l'Esplanade 
des Invalides un des chevaux de Remporte a glissé et 
est tombé entraînant un cavalier. Osjui-ci a été asses 
grièvement blessé. 

Le cavalier a été immédiatemeSÉ transporté au 
Palais Bourbon où le médecin de service lui a pro­
digué ses soins. 

DERAILLEMENT AU METROPOLITAIN 
Paris, 2 janvier. — EX" ci'rculatijn du Métropoli­

tain a été interrompue ce matin, **9 heures 55, par 
suite du déraillement d'un train, qoj s'est produit en 
gare rie la Bastille. D n'y a eu aacun accident de 
personne. 

A onze heures et demie, la circulation a été réta­
blie entre la porte Maillot et la gaie de Lyon. 

UN PROCÈS ENTRE JOURNAUX SPORTIFS 
Paris, 2 janvier. — La Cour d'appel a rendu au­

jourd'hui un arrêt par lequel elle (confirme la déci­
sion do la Chambre de commerce de la Seine, ordon­
nant au journal VAuto-Vélo, sou»} peine d'une as­
treinte de 200 francs par jour d* retard, de sup­
primer, de son titre, le mot Vélo, qui est la proprié­
té du journal lo Vélo, fondé en 1892. 

NOUVEAU SCANDALE EX ALLEMAGNE 
Brème, 2 janvier. — M. F..., fil* de l'ancien con­

sul général de Belgique, vient d'être arrêté sous les 
graves préventions de chantage, «escroqueries, pro­
xénétisme, blessures volontaires et faux témoigna­
ges. 

L'accusé a trente-huit ans et depuis plusieurs 
mois il se trouvait dans de gros embarras d'argent. 
Grâce à des annonces publiées dans différents jour­
naux d'Allemagne et de France, il s'était mis en re­
lations avec des demi-mondaines qa'il dévalisait en­
suite. Accessoirement, il faisait du chantage. 

Au cours de la perquisition opérée au domicile de 
F..., on a découvert de nombreux écrins à bijoux vi­
des provenant de l'étranger. 

UNE PLAISANTERIE MACABRE 
Paris, 2 janvier. — On signale une plaisanterie 

macabre faite à la famille d'un magistrat de Mou­
lins. Ce magistrat, M. F..., étant actuellement à 
Paris, le Président dn Tribunal do Moulins reçut 
mardi soir un télégramme l'informant de la mort 
de M. F..., l'audience fut levée en signe de deuil, 
l'éloge du défunt fut prononcé, après que la mère 
de celui-ci eût été prévenue, t&me F... partit pour 
Paris. Pendant ce temps, nn télégramme émanant 
de M. F... lui-même arrivait à Moulins. Une en­
quête est ouverte. 

DUEL MORTEL ENTRE JOURNALISTES 
Une dépêche de Santiago de Cuba annonce que 

M. Corona, rédacteur à la Ctibano libro, a tué, 
hier matin, d'un coup de pistolet, M. Iusula, rédac­
teur à la Rrpiiblicn. M. Corona n'a pas été arrê­
té. Les deux rédacteurs, chefs de partis adverses, 
s'étaient pris de querelle au Cfjé, au sujet d'une 
question politique. „- » 
BRUTT DE L'ABDICATION DE L'EMPEREUR 

D'AUTRICHE I 
Vienne, 2 janvier. — Le bruit court dans certains 

milieux que l'empereur François-Joseph aurait dé­
cidé d'abdiquer prochainement. La part prise aux 
affaires depuis peu, et contrairement aux usages, 
par l'archiduc héritier, François-Ferdinand, donno 
poids à cette rumeur. 
LA PROCLAMATION D'EDOUARD VII 

COMME EMPEREUR DES INDES 
Delhi, 2 janvier. — La cérémonie de la proclama­

tion d'Edouard VII, comme empereur de l'Inde, s'est 
déroulée hier jeudi par un temps superbe, dans le 
vaste amphitihéâtre spécialement construit à cet ef­
fet en présence d'une assistance considérable, éva­
luée à quinze mille personnes. 

Après la lecture de la proclamation, le vice-roi a 
prononcé un long discours dans lequel il a annon é 
notamment que, pendant trois années, le gouverne­
ment n'exigerait aucun intérêt sur |es prêts consen­
tis on garantis par le gouvernement de l'Inde aux 
Etats indigènes, à la suite de la dernière famine. 

Tous les princes hindous ont ensuite défilé devant 
le vice-roi et le duc de Connaught. 

AUTOUR DE MfcNELIK 
Londres, 2 janvier. — Le gouvernement anglais 

ayant fait ressortir aux yeux de l'empereur Ménélik 
les avantages d'une action commune contre le mut-
lah, deux officiers anglais, le colonel Rochefort et lo 
major Cobbold, ont été désignés pour accompagner 
l'armée abyssine. Ils se rendront à Harrar, où ils 
trouveront le ras Makonnen. C'est de là que partira 
la colonne abyssine. 

On croit savoir que Ménélik n'a pas encore con­
senti formellement à la coopération proposée, mais 
on ne doute pas qu'il le fasse. 

ATTENTAT CONTRE LE SHAH DE PERSE 
Vienne, 1er janvier. — Une dépêche de Téhéran 

dit qu'un homme déguisé en femme a tiré trois coups 
de revolver sur le Shah de Perse, mais ne l'a pas at-
Feint. 

Le TRUST DE L'ACIER 
New-York, 2 janvier. — Le trust de l'acier de M. 

Pierpont Morgan, a informé ses employés qu'il te­
nait à leur disposition 25.000 actions à un taux infé­
rieur au cours de la Bourse. 

CJïOSJiS A A. VTRES ^ 
'—Je pars pour Venise. C'est la seule ville d'Italie que 

je ne connaisse pas encore. 
— Dites alors que vous allez combler une lagune. 

Câline habitait Sèvres ; maintenant, il vit au Havre. 
— Ne trouvez-vous pas que 18 poisson est cher ici, dans 

un port? lui demande-ton. . 
— Cela ne m'étonne pas, répondit-il ; quand j habitai» 

Sèvre», la porcelaine y était hors de prix. 

F 

LES RÉCEPTIONS DU JOUR DE L'AN 
LA JOUKAÊE A L'ELYSÉE 

Paris, 2 janvier. — Le Président de la République 
a, dans la matinée d'hier, échangé les visites d" usage 
avec les présidents des Chambres. Cette première 
partie des réceptions officielles «'a été marquée par 
autun incident; les règles du protocole ont été res­
pectées et, l'après-midi, après le déjeuner auquel le 
Président convie quelques personnages retenus par 
leurs fonctions, auprès de lui, en cette journée, les 
réceptions des corps diplomatiques, constitués, etc., 
ont eu lieu. ' . 

Les ambassadeurs et ministres, accompagnes du 
personnel do leurs embassades et légations sont arri­
vés à l'Elysée en voiture, et l'on remarqua particuliè­
rement les équipages de gala où avaient pris place 
notamment les ambassadeurs d'Angleterre et d'Alle­
magne. 

Suivant l'usage, les vœux des membres des corps 
diplomatiques ont été présentés au Président de la 
République par le nonce. 

Mgr Lorenzelli s'est exprimé dans les termes sui­
vants : È-

Monsieur le Président, 
Les souhaits que le Corps diplomatique a lTidnneur de 

vous apporter ici à l'occasion du nouvel an sont Itou jours 
inspirés à nos cœurs par le profond respect que nous 
avons de la première magistrature de La République, et 
par la particulière sympathie que le monde entier garde 
à la France. 

Votre ExeeJlence a pu constater, au cours de l'année 
1902, que cette sympathie a trouvé une expression plus 
vive et pluB étendue unns la part que toutes tes nations 
ont prise à l'effroyable malheur de La Martinique. Elle» 
n'ont pas été seulement émues parce qu'il fraisait une 
partie de la famille humaine, elles en ont aussi partagé 
le douiil, parce qu'il éprouvait la nation française. Oui, 
cette illustre nation demeure privilégiée d'un patrimoine 
moral, très précieux et bien plus ample que ses vastes 
territoires. 

Cest pourquoi il nous tient au cœur plus que jamais, 
Monsieur le Président, do vous offrir en notre nom et au 
nom des souverains et chefs d'Etat que nous avone l'hon­
neur de représenter auprès de vous, ot du gouvernement 
de la République, nos vœux très sincères et ardents 
pour qu'à l'avenir ila France soit préservée de toute ad­
versité, et pour que Dieu, maître du ciel et de la terre, 
daigne la conserver sous sa protection puissante et pater­
nelle. 

Le Président a répondu : 
Monseigneur, 

J'aocueilie avec gratitude lea souhaite que le Corp» di­
plomatique m'adresse pour la prospérité de la France. Js 
ne suis pas moins touché dos sentiments qu'il veut bien 
témoigner au Président de la République. 

Mais, de toutes les pensées que Votre ExceMeoce vient 
de m'exprlmer, nulle ne m'est plus sensible que le souve­
nir accordé à l'aiïreuse catastrophe qui rend ce jour de 
fête si douloureux à tant clo familles françaises. 

L'unanime sympathie que la France a sentie autour 
d'e.Jo, dans cotte épreuve, lui a été précieuse. J'ose dire 
qu'elle le méritait par l'Intérêt passionné qu'elle a tou­
jours pris aux malheurs des autres peuples, par les beaux 
exemples de générosité qu'elle a prodigués au cours de 
sa longue histoire et qui lui composent, ainsi que vous 
venez de le dire, un si glorieux patrimonial moral. 

Votre émir.ent doyen a été bien inspiré, messieurs, en 
voulant que nous inaugurions l'année sous cette impres­
sion de solidarité humaine. Je l'en remercie comme d'un 
heureux présage. 

M. Loubet s'est ensuite entretenu quelques ins­
tants avec les.représentants des puissances étran­
gères. 

Aux ministres et ambassadeurs ont succédé dés 
délégations diverses: du Conseil municipal de Paris, 
du Conseil d'Etat.du Conseil de l'Ordre de la Légion-
d'Honncur, de la Cour de^cassation, de la Oour des 
Comptes, de la Cour d'appel, de l'Institut, des diffé­
rents clergés, etc. 

Le cardinal Richard, retenu par son état de santé, 
s'était fait excuser. 

La réception des députations militaires, compre­
nant nombre d'officiers de tous grades et de toutes 
armes, fut la dernière et prit fin vers quatre heures. 
La journée officielle était terminée. 

FRAXCE ET RI'SSIE 
Paris, 2 janvier. — Le Ministre de la guerre a 

reçu hier le télégramme suivant : 
A Son Excellence lb*général André, ministre de la guerre. 

Saint-Pétersbourg, 1" janvier. 
Au début d'une année nouvelle, je m'empresse û*adres­

ser à Votre l£xce!lence, lo représentant do La glorieuse 
armée française, en mon nom et au nom de tous îles-offi­
ciers du ministère de la guerre, nos vœux de prdspérité 
et de bonheur pour Votre Excellence ot pour toute l'ar­
mée. Général KOLHOPATKINE. 

Lo Ministre de la guerre a répondu par le] télé­
gramme suivant : " 
A Son Excellence le généra! Kmiropatkine, ministre de 

la guerre, Saint-Pétersbourg. 
Au nom de l'armée française et en nioii nom personnel, 

je remercie Votre Excellence de» vœux qu'elle veut bien 
d'exprimer au nom do la glorieuse armée russe et je la 
prie d'agréer les souhaits de bonheur et de prospérité que 
forment pour leurs camarades russes tous les officiers de 
l'armés française. Général ANDEX. 

Les souhaits des cher» d'État 
A l'occasion du jour de l'an, le PrésidVaiju' dey 

Ha République a reçu des télégrammes de félicita­
tions de l'Empereur de Russie, du Roi de Grèce, 
du Roi des Belges, du Prince de Bulgarie, du Sul­
tan de Turquie, du Roi de Portugal, de M. Costa, 
vice-président de la République-Argentine, du Shah 
de Perse, etc. 

-A. TS-ÉlT-RAJ^at-ESt. 
Service religieux «a château royal de Berlin. 

La réception du corps diplomatique 
Berlin, 1er janvier. — Eu l'honneur de la nou­

velle année a été célébré, ce matin, à dix heures, un 
service divin dans la chapelle du château. 

L'Empereur a ensuite tenu cercle dans la salle 
Blanche, pour recevoir les félicitations. Le premier 
qui défila devant lui fut le chancelier de l'Empire, 
auquel l'Empereur tendit la main et adressa quel­
ques paroles amicales, de même que l'impératrice. 

L'Empereur reçut ensuites les félicitât tons dn 
Corps diplomatique, des commandants de corps et 
des ministres; puis, avec le prince héritier et les 
princes Eitel-Frédéric et Adalbert, il se rendit, à 
midi et demi, au Zcughaus (musée militaire), où se 
tenaient les commandants de corps et lea officiera de 
la garnison. 

Au déjeuner qui eut lieu chez l'Empereur, assis­
taient les princen impériaux, le prince Arnulf de Ba. 
vière et le prince Henri. 

Cette après-midi, l'Empereur a déposé sa carte 
chez les ambassadeurs. 

A ROME 
Rome, 1er janvier. — Au cours des réceptions au 

Quirinal, les présidents du Sénat et de la Chambre 
ont lu des adresses de souhaits pour la nouvelle an­
née. L'adresse de la Chambre dit : 

Nous sommes heureux des conditions actuelles de notre 
pays, de son développement croissant, de son activité, 
de la paix dont il jouit à l'intérieur, de La haute situation 
légitimement acquise par l'Italie à l'étranger, du profond 
amour que Sa Majesté porte au pays, et, des soins écQai-
rés qu'eue lui consacre. La conliance que la nation a pour 
vous, le sage patriotisme du peuple italien, sont des gages 
sûrs de notre avenir. 

Rome, 2 janvier. — A l'occasion du nouvel an, 
la colonie française s'est réunie au Palais Farnôse. 
Dans la nombreuse assistance, on remarquait les 
membres de l'Ecole française de Rome, arec leur 
directeur, Mgr Duchesne, membre de l'Institut, et 
ceux de l'Académie de France avec leur directeur. 

M. Guillaume, le doyen de la colonie, a prononcé 
un discours de circonstance auquel l'ambassadeur, 
M Barrère, a répondu. 

M. Barrère a fuit notamment cette déclaration : 
— Le vœu que je forme aujourd'hui, c'est que 'l'année 

qui s'ouvre consacre encore les preuves de sympathie et 
de foi inubueJ-te que nos doux pays ont eu l'occasion d'é­
changer durant celle qui finissait hier. Ëffiea sont telles 
Sue le souvenir de jours moins heureux parait aujour-

hui presque un anachronisme. 
L'année passée a vu leurs rapports achever de se oonso-

lider sur des bases dont 4a sauvegarde réside dan» la 
conscience ot l'intérêt des deux peuples connue dans la 
responsabilité de loure gouvernements. 

Puisse cette année les raffermir encore ! 
D'autre part, M. A. Nisard, ambassadeur de 

France auprès du Saint-Siège, a reçu, à l'oocasion 
du nouvel an, la colonie française, les nombreux 
membres du clergé, Mgr Mourey, pour la France, 
son coadjuteur Mgr Laperrine d'Hautpoul, proto-
hotaire apostolique et les représentants des diffé­
rentes communautés. 

Les couleurs nationales flottent sur les palais des 
deux ambassades. 

A BRUXELLES 
Bruxelles, 2 janvier. — A l'occasion du renouvel­

lement do l'année, Je Roi a reçu les félicitations du 
Corps diplomatique, des Chambres législatives et 
des différentes autorités. 

Daci's sa réponse au Président de la Chambre, le 
Roi a fait allusion surtout à l'initiative dont il fit 
preuve en maintes circonstances, notamment con­
cernant les affaires de Chine. 

Le Roi a demandé à la Chambre de lui maintenir 
dans l'avenir, la confiance aveugle qu'elle avait mon­
trée en lui. j 

Je n'en abuserai pas, a-t-il ajouté ; grâce à l'union 
étroite entre le Roi et les ChanJbres législatives, nous 
pourrons arriver à réaliser des choses qu on ne peut pas 
expliquer en ce moment et dont le peup.e ne comprendra 
la portée que par la suite. 

La colonie française de Bruxelles 
Bruxelles, 1er janvier. — Ce matin, à 9 heures 

et demie, M. Gérard, ministre de .France, a reçu 
en son hôtel les membres do la coflonie française, 
venus pour lui présenter leurs hommages et lui re­
nouveler l'expression de leur fidélité, à l'occasion du 
renouvellement de l'année. 

Dans sa réponse, M. Gérard a surtout insisté sur 
•a mécessité de maintenir et de consolider davan­
tage encore l'union entre tous les Français de Bel­
gique. Le Ministre a fait également allusion à la 
mort de la Reine. U s'est associé au sentiment de 
réprobation qu'a fait naître partout l'attentat de 
Rubino contre la personne royale. Le Ministre, en 
terminant, a formé des vœux pour la prospérité des 
colonie» et la vitalité dos Sociétés françaises da 
Belgique. 
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DICX1ÈJCI rAKTII 

TRAGEDIES DE L'AMOUR 

XVII 
D e r n i è r e » a n g o i s s e s . — (Suite) 

— Eh bien, ce qu'il vous a caché, je puis vous le 
dire, moi... 

— Comment se fait-il que ce soit vous qu'il ait 
choisi pour confident et non pas moi, sa mère J dit-
elle avec regret. 

— Il y a des secrets que l'on se confie mieux d'hom­
me à homme... en outre, celui-là, je lai deviné. 

— Et ce secret P 
— Horace est amoureux. 
— Tant mieux. 
— N'est-ce pas? dit le marquis naïvement. 
Et tout a coup, oubliant ses premières craintes, 

se laissant emporter par toute son affection pour Co­
lette : 

— Et quand vous la connaîtrez, celle qu'il aime, 
vous berez doublement heureuse do l'appeler votre 
fille. 

— Vous la connaisses donc, vous, mon frère* 
— Oui. 

La duchesse de Villefort cherchait. 
— C'est singulier, dit-elle, j'ai beau me souvenir, 

faire la revue de toutes les jeunes filles que nous 
avons reçues ou dont les familles ont été nos amies, 
je no vois personne qui vaille la peino d'être distin­
guée par mon fils. 

Le marquis fut repris par ses inquiétudes. 
— C'est que peut-être, dit-il, vous regardez trop 

loin. 
Edith chercha encore. 
— Décidément, rien, je ne vois rien... Dites-moi 

lo nom,mon frère ? Puisqu'elle vous a plu, — car il 
me semble qu'elle vous a plu, n'est-ce pas ? 

— Infiniment. 
— Eh bien ! puisqu'il en est ainsi, elle me plaira 

aussi, certainement. 
— Colette... 
La duchesse n'entendit pas, ou, si elle entendit, 

ne comprit pas. 
— Vous dites, mon frère P 
Il répéta plus distinctement, mais son cœur était 

douloureusement serré : 
— Colette. 
— Mlle Nathalier P 
— Oui. 
L'institutrice P 
— Oui. 
La duchesse s'était levée brusquement. 
Et tout à coup, éclatant de rire: 
— Qu'est-ce que veus me chantez là, mon frère P 
— Ces deux jeunes gens s'aiment profondément. 
— Eh ! je ne les en empêche pas. 
— Alors, vous consentes P 
— A quoiP 
— Au mariage. 
La duchesse sursauta. 
— Ai-je dit cela? 
— J'ai cru le comprendre. 

— Eh bien, vous vous êtes mépris, mon frère. 
— Votre pensée, Edith? 
— Ma pensée ne se devine donc pas ? 
— Elle me parait si éloignée de rx̂ -u secret dé­

sir que jo n'ose point la deviner, en effet... 
— Jamais ce mariage ne se fera. 
— Jamais ? 
— J'ai dit. J'avais cru, ma foi, à une plaisanterie. 

Jo la trouvais d'assez mauvais goût, vous l'avouerai-
je? Puisque c'est sérieux, brisons là et n'en parlons 
plus. 

— Ma sœur, je vous répète que ces jeunes gens 
s'adorent. 

— Cela passera. 
— Vous n'avez doue jamais été amoureuse, vous, 

Edith? 
— Jo ne suis pas en cause. 
— Horace est capable de bien des folies. 
— Horace est un fils obéissant et soumis. Lorsque 

je lui dirai de ne plus penser à cette fille, il n'y pen­
sera plus. 

Le marquas haussa les épaules, navré et impatien­
té. 

— Je souhaite que vous ne fassiez pas l'expérien­
ce du contraire. 

— Et pour commencer, «fin do couper court à cet 
aimable intrigue, dont j'étais loin de me douter, 
Mlle Nathalier partira. 

— Elle s'y dispose . 
— Elle prévoyait donc ma réponse P Elle est in­

telligente. 
— Mlle Nathalier n'a jamais avoué son amour à 

votre fils. Si je le connais, cet amour, c'est par sur­
prise et, après l'avoir surpris, je suis devenu le con­
fident de la pauvre fille. Elle a juré que jamais Ho­
race ne connaîtrait son secret. Elle tiendra son ser­
ment. 

— Cest bien. Je retire ce que j'ai dit. Elle est 

honnête... à moins que nous n'ayons affaire tout 
simplement à une rouée et à une ambitieuse. 

Le marquis eut un sourire triste : 
— Ma sœur, vous reconnaissez bien mal les dé­

vouements qui vous entourent. Enfin,pour vous met­
tre au courant de tout, j'achève : lorsque j'affirme 
l'amour de Colette pour mon neveu, je ne vous per­
mets pas do mettre en doute cette affirmation... 

— La ruse des femmes en a trompé de plus fins 
que vous, mon frère. 

— Cette ruse va donc jusqu'au sacrifice absolu, 
puisque Colette, dans un but que nous ne connais­
sons pas, et tout simplement peut-être pour élever 
éternellement une barrière entre elle et votre fils, 
consent à épouser prochainement Gaston Girodias P 

— Vous dites ? 
Il répéta. 
Alors, la duchesse, froidement : 
— Je vois plus clair que vous dans le cœur des 

femmes... Ce mariage, dont je n'avais jamais enten­
du parler, est une preuve de plus de ce que je vous 
disais tout à l'heure : cette fille est une intrigante... 
Elle a ossayo de tendre sa toile autour de mon fils... 
Et vraiment, il me parait bien que sans moi elle eût 
réussi à le prendre... puisqu'elle a su inspirer, à 
lui, do l'amour ; à vous, une si entière confiance... 
Son dernier atout sans doure pour me forcer la main 
en amenant mon fils à quelque extravagance est ce 
mariage avec Gaston Giroùias... Elle se gardait cette 
poire pour la soif... Habilement joué, en vérité... 
Elle ira loin, cette enfant... Vous la complimenterez, 
mon frère, car pour moi je ho veux pas la revoir... 
Et comme je no veux pas,'malgré tout, qu'elle se 
trouve sans argent, en quittant notre maison, vous 
lui ferez donner six mois de ses gages... 

— Ma sœur, dit le marquis, d'une voix qu'une 
grande émotion rendait sourde, je nq vous savais 
pas le cœur aussi cruel. 

— Tâchez qu'elle parte bientôt... Son départ, je 
l'espère, rétablira lo calme dans cette maison... 

— C'est votre dernier mot, ma sœur ? 
— Hé"! mon frère, fit U duchesse en riant, on di­

rait vraiment que vous êtes, comme mon fils, amou­
reux de cotte fille P... 

Il répliqua, très net : , 
_ — Pardieu ! ma sœur, je l'épouserais à coup 6Ùr si 

j'avais seulement trente ans de moins et si elle vou­
lait de moi... 

— Voilà une intrigante qui a bouleversé tout dans 
cette maison. 

— De plu», ma sœur, dit le vieillard, plus ferme 
encore et plus grave, si je comprends qu'une femme 
comme vous, dont la vie a été sans la moindre tâ­
che parce que, peut-être, elle a été sans amour, se 
montre à ce point insensible à deux cœurs qui souf­
frent, je ne vous permettrai pas cependant de par­
ler devant moi do Colette avec le mépris que vous 
affectez. Colette est une noble fille, en tout digne 
d'être la femme de mon neveu, quelles que soient 
mes répugnances personnelles à mésallier Villefort. 
N'oubliez donc pas que le duo l'aime, cette enfant, 
à en être fou : mépriser Colette, c'est rabaisser le 
duc. 

Il la laissa un peu interdite do cette sortie, dont 
elle devinait la violence dans la gravité émue des pa­
roles. 

Cette conversation n'avançait pas beaucoup lea 
choses. 

Au contraire, elle ne pouvait avoir pour résultat 
certain que d'avancer encore le départ de Colette. 

Dn plus long séjour de la jeune fille au château 
devenait impossible. 

Jusque-là, on avait tenu secrets tous ces événe­
ments. 

Mais comment Ios cacher désormais ? 
(JL ruirre). Jvim MARY 
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